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Prologue


Oxymore est assise sur le lit dans la chambre obscure.


Elle attend...


Elle attend Xénon, qu’elle ne connaît pas.


Vêtue d’une robe de soie légère, elle ne porte en dessous que des collants Lycra.


Sur son cou et ses poignets, elle a vaporisé un parfum aux phéromones, à la fragrance musquée, qui touche de plein fouet le cerveau reptilien, avant que les barrières défensives n’aient eu le temps de s’ériger.


Oxymore n’est pas maquillée, car dans le noir Xénon ne la verra pas, comme elle ne verra pas Xénon.


Ainsi en ont-ils décidé, après avoir échangé pendant quelques jours sur le Net, optant pour une rencontre « quatre sens ».


Dans quelques mois, Oxymore fêtera ses soixante ans.


De taille moyenne, mince et droite, le regard sombre, la bouche charnue, les cheveux châtains coupés courts, rebelles à la brosse, elle est consciente de son pouvoir de séduction.


Dehors il fait chaud, l’air dégage un parfum de sève...


Oxymore a ramené l’une de ses jambes sous elle, l’autre se balance en dehors du lit, son pied aux ongles vernis effleure rythmiquement le sol moquetté, alors que ses pensées vagabondent, mêlées de sensations diffuses : le silence ouaté de la chambre, les effluves de son parfum, le contact du drap fin sous ses doigts.


Elle attend.





Chapitre 1


Le printemps commençait sous d’heureux auspices : en ce mois d’avril, le temps était doux. Presque trop !


Oxymore avait déjà rangé une partie de sa garde-robe hivernale et se délectait de retrouver des vêtements légers. Son corps se réveillait, frémissait sous la douche, tremblait sous ses propres caresses...


Vendredi soir ! Elle n’avait pas prévu de sortir.


Après un repas de fusilli à la tomate accompagné d’un verre d’Amarone, elle s’était connectée à Meetic, en chasse de nouveaux partenaires.


Oxymore ! Elle aimait son pseudonyme, choisi plusieurs années auparavant pour rendre compte clairement, d’un mot net et précis, des aspects antagonistes de sa personnalité, qu’elle avait mis du temps à percevoir, non comme des contradictions obligeant au choix, mais comme une richesse de sa personnalité : ascète autant que fêtarde, sérieuse autant que farfelue ! Au fil du temps, le pseudonyme était devenu pour elle une seconde peau et nombre de ses amis l’appelaient familièrement « Oxy ».


Changeante, mobile, sa passion d’hier était rarement celle d’aujourd’hui. Les esprits chagrins lui reprochaient de ne jamais la retrouver là où ils l’avaient laissée.


Bardée de diplômes dans un domaine considéré comme peu rentable, les arts plastiques, elle avait mené sa carrière en touche-à-tout.


Changeante, elle l’était aussi dans le domaine sentimental et avait enchaîné deux mariages et un concubinage, contractés au fil de ses pérégrinations. Elle s’était vite lassée de Vladimir, son premier mari, un artiste originaire de Kiev, fortement porté sur la bouteille. Lorsqu’un jour de beuverie il avait osé lever la main sur elle, elle était partie pour ne plus revenir, laissant toutes ses affaires en plan, sans l’ombre d’un regret ! Esthète par goût et par formation, elle aimait certes les belles choses, mais ne s’y attachait pas.


Repartir à zéro, en faisant peau neuve, réinventer sa vie ! Telle était sa devise.


Peter, son deuxième mari, auteur de nombreux ouvrages de référence dans le domaine de l’esthétique, s’était rapidement révélé orgueilleux, misanthrope, adepte de la critique et du dénigrement. Elle avait dû s’accrocher pour ne pas se laisser déstabiliser par ses attaques au vitriol... Ayant découvert qu’il s’intéressait d’un peu trop près à ses jeunes étudiants, Oxymore était partie un matin, malgré ses virulentes protestations.


Sa troisième liaison n’avait jamais été officialisée, ce dont elle s’était plus d’une fois félicitée. Adepte du yoga et de la culture indienne dès l’adolescence, elle s’était un jour mise en tête d’étudier le sanscrit. Après d’interminables démarches, elle avait rencontré, alors qu’elle était en poste à Paris, Arvind, un Indien de dix ans son cadet, qui l’avait initiée aux balbutiements de cette langue à la vastitude océanique. Les leçons avaient rapidement dérapé et s’étaient transformées en savoureuses rencontres érotiques. Il n’avait fallu que trois semaines à Arvind pour convaincre Oxymore de le laisser emménager chez elle, avec son attirail de statuettes, batterie de cuisine et autres accessoires indispensables à sa vie quotidienne. Leur vie commune n’avait pas fait long feu...


Elle avait quitté Paris peu après leur rupture. Ils étaient restés bons amis et se voyaient de temps à autre, pour un thalì dans une gargote indienne, ou pour une folle nuit, car l’attraction sexuelle entre eux ne s’était jamais démentie.


Dix ans déjà !


Elle était en poste dans un musée genevois depuis dix ans ! Comme le temps avait filé ! Certes, elle avait retrouvé sa ville natale avec plaisir, avec la sensation d’avoir besoin de poser ses valises, de retrouver ses racines, ses amis de jeunesse.


C’est en tombant par hasard sur l’interview d’une femme de soixante-dix ans qui relatait dans un livre son expérience dans le champ de la sexualité tantrique que la curiosité d’Oxymore avait été piquée au vif. Inspirée par le personnage, elle avait reformulé son annonce sur Meetic en mettant l’accent, sans ambiguïté, sur la recherche d’un partenaire tantrika.


À la question « Avez-vous déjà dansé sur une table ? », elle avait répondu « oui ! » et les souvenirs de ses folles années aux Beaux-Arts étaient remontés par vagues.


À la question « Avez-vous déjà embrassé quelqu’un du même sexe que vous ? », elle avait répondu « oui ! » et la tendresse l’avait envahie au doux souvenir de Nathalie, éphémère compagne.


Puis elle avait rédigé une brève présentation de ce qu’elle recherchait, en allant droit au but.


« Cherche partenaire gai et créatif avec expérience du tantra. Esprits chagrins s’abstenir ».


Les critères de sélection, origine sociale ou niveau d’éducation, qui au préalable lui semblaient être le socle incontournable d’une rencontre fructueuse, avaient cédé le pas à une attitude plus ouverte : une sexualité libre et créative, voilà ce qui l’intéressait désormais !


Elle avait fait plusieurs rencontres, amusantes, cocasses, tendres, libertines, mais aucun des hommes avec qui elle avait partagé un moment de dialogue ou de plaisir ne lui avait donné l’envie de poursuivre.


Trop jeune, trop vieux, trop coincé, pas assez grand, pas assez mince, pas assez drôle, la liste des « trop » et des « pas assez » était interminable, elle n’en était pas dupe, sachant qu’elle avait besoin de ce rempart pour se prémunir contre une rencontre décevante.


Aussi, rien ne l’irritait davantage que lorsqu’on lui servait la petite phrase assassine, précédée d’un soupir : tu n’as vraiment pas de chance avec les hommes ! Car elle ne croyait pas à la malchance, mais plutôt au manque de discernement...


Ce soir-là, six missives de partenaires potentiels l’attendaient. En épluchant cette prose, le découragement l’envahit : lieux communs, jérémiades, fanfaronnades et autres vulgarités, bref, rien d’intéressant !


En ouvrant le dernier mail, son esprit s’était mis en alerte. Instinctivement, elle avait approché son visage de l’écran, comme pour affiner sa vision.


Xénon !


Pas banal, avait-elle murmuré, cherchant une photo.


Il n’y en avait pas.


De : Xénon


Envoyé : mar 18/04/2019  12 :30


À : Oxymore


Bonsoir Oxymore !


J’adore votre pseudo !


J’aime votre profil et votre manière de vous exprimer sans détour.


Je pratique le tantra depuis plusieurs années.


Le plaisir féminin me passionne !


J’aime explorer, découvrir une femme dans ce qu’elle a de plus intime, de plus secret, j’aime la guider sur la voie de son plaisir et j’aime aussi être guidé par elle.


Au plaisir de vous lire !


Xénon


 


Enfin un partenaire potentiel qui semblait correspondre à ses attentes ! Elle s’était retenue de lui répondre de suite, prisonnière qu’elle était encore d’une sorte de préjugé selon lequel il convient de faire attendre.


Le lendemain, au terme d’une journée chargée, envahie par une excitation naissante, elle lui avait répondu.


De : Oxymore


Envoyé : mer 19/04/2019  21 :45


À : Xénon


Bonsoir Xénon,


Votre message m’a beaucoup plu.


Vous êtes un adepte du tantra, tant mieux !


J’aime partir à la découverte, repousser mes limites, qui je l’avoue sont peu nombreuses, hormis celles qu’impose le respect de l’autre.


J’aime l’idée que l’on puisse se concentrer sur l’art du plaisir.


En tout cas, votre message a trouvé place dans mon imaginaire, donnant lieu à quelques pensées vagabondes...


Oxymore


 


Elle avait mis son Mac en veilleuse, s’était levée, étirée, avait amorcé quelques pas de danse.


Sous la douche, ses doigts avaient glissé sur son sexe, où se mélangeaient l’eau chaude et le suc de son excitation. L’esprit plein de pensées troublantes, le plaisir l’avait emportée très vite.


Le lendemain, elle s’était levée de bonne heure, impatiente d’aller consulter sa boîte mail.


La réponse de Xénon attendait, prête à se livrer.


De : Xénon


Envoyé : mer 19/04/2019  23 :16


À : Oxymore


Chère Oxymore,


J’aime que l’on sorte des sentiers battus pour aller se promener librement...


Oui, la sexualité est une fête qui doit être célébrée, vécue pleinement, intensément, elle n’est pas un bref divertissement sous la couette, à exercer en fin de journée !


Vous dire aussi que je goûte à tout, à la condition que ce tout soit fait dans le partage et le consentement mutuel.


Parlez-moi de vos rêves, de vos envies...


J’ai une proposition à vous faire !


Xénon.


Une proposition ! Quelle proposition ? Elle voulait savoir, tout de suite !


De : Oxymore


Envoyé : mer 19/04/2019  23 :20


À : Xénon


Une proposition ? J’adore les surprises !


Ma main se glisse dans mon chemisier pour caresser mon sein droit en vous écrivant.


J’ai hâte de vous lire !


Oxymore


 


Oxymore reste scotchée à son écran, attendant la réponse de Xénon. Les minutes passent, interminables. Rien !


Dépitée, elle se renfrogne. Il ne lui répond pas ? Qu’il aille se faire pendre ailleurs !


Elle se couche en ronchonnant.


Le lendemain, à peine a-t-elle ouvert les yeux qu’elle se précipite sur son iPhone, sourit de découvrir que Xénon a écrit.


De : Xénon


Envoyé : jeu 20/04/2019  07 :01


À : Oxymore


Bonjour Oxymore,


L’image de vos doigts jouant avec votre téton m’a fait saliver !


Voici comment j’imagine notre première rencontre :


Une pièce obscure.


Vous m’y attendez...


L’absence de lumière décuple nos sens, le bruit de nos respirations, le froissement du tissu de nos vêtements, le parfum de l’air, notre odeur, nous nous approchons l’un de l’autre, nous effleurons, nous respirons, nos bouches découvrent la saveur de nos peaux, puis elles se goûtent, se mêlent, nos langues se rencontrent...


Voici un aperçu sommaire de ce que pourrait être notre premier rendez-vous !


Je me réjouis de savoir ce que vous en penserez !


Xénon


 


À la lecture de cette proposition audacieuse, Oxymore, en un éclair, avait entrevu qui était Xénon. Un esprit libre ! Enfin...


De : Oxymore


Envoyé : jeu 20/04/2019  08 :13


À : Xénon


J’adore votre idée de se rencontrer sans se voir ! C’est très amusant et très excitant !


Je suis impatiente de faire ce voyage avec vous !


Oxymore


De : Xénon


Envoyé : jeu 20/04/2019  09 :21


À : Oxymore


Très chère Oxymore,


Savoir que ma proposition vous séduit me rapproche de vous !


Vous n’avez pas froid aux yeux ! Bravo !


Je vous propose samedi, à dix-sept heures.


Vous pouvez choisir le lieu.


Xénon


 


La présence de Xénon se densifiait au fil de leurs échanges : en quelques heures, il était entré dans la vie d’Oxymore, dans son intimité.


Elle répondit succinctement :


« Parfait ! »


Les dés étaient jetés ! Il ne lui restait qu’à décider du lieu de la rencontre, puisque le choix lui en incombait.


Après une nuit agitée, elle s’était levée de bonne heure, passé de l’eau fraîche sur son visage et, sans prendre la peine de se vêtir, elle avait allumé sa machine à café.


Un café corsé ! Voilà ce qu’il lui fallait pour démarrer sa journée !


En relisant le dernier message de Xénon, elle avait senti son corps se contracter. Comment garder le contrôle de la situation ? Un processus s’était enclenché, elle ne pouvait pas faire marche arrière.


Pour conjurer le sort, elle avait maugréé : ne sois pas stupide, tu ne le connais pas ! Puis elle s’était concentrée sur la préparation de son petit déjeuner, qu’elle avait abandonné sur la table, incapable de rien avaler.


De : Oxymore


Envoyé : ven 21/04/2019  11 :33


À : Xénon


J’ai réservé une chambre à l’hôtel du Petit-Bois, rue de la Marelle.


Comme convenu, j’arriverai avant vous pour obscurcir la pièce et vous attendrai pour 17 heures.


Voici mon numéro de portable : 075/333801234.


À vous, très vite.


Oxymore


De : Xénon


Envoyé : ven 21/04/2019  19 :37


À : Oxymore


Merci pour le rendez-vous !


Je vous fais un appel en absence pour vous transmettre mon numéro.


L’envie de vous croît de jour en jour...


J’aimerais que vous portiez des collants Lycra !


Xénon


 


Des collants Lycra... Elle préfère les bas autofixants ! Mais elle exaucera le souhait de Xénon, après tout, il s’agit d’une première rencontre !


En attendant, il faut qu’elle se prépare : ce soir, elle a rendez-vous avec Lorenzo !





Chapitre 2


Lorenzo est le meilleur ami d’Oxymore. Un ami de longue date, car ils ont été camarades d’études aux Beaux-Arts et ont eu, à cette époque, une liaison aussi brève que torride. Spécialisé dans la photographie de mode et célibataire endurci, Lorenzo vit, selon l’usage, entouré d’une nuée de jolies filles interchangeables, dont le rôle principal est de magnifier son entrée dans les lieux publics.


Épicurien, sensuel, drôle, passionné d’art contemporain, les moments passés en sa compagnie sont toujours agréables. Grand amateur de vins fins, il boit sec et parle sans détour, son sujet préféré étant sa propre vie, dont il disserte à loisir, dans le registre du roman épique, du roman policier ou du récit d’aventure, selon son humeur.


Considérant Oxymore comme une sorte de double de lui-même au féminin, il ne lui épargne aucun détail de sa vie sentimentale tourmentée, sans jamais manifester ni regret, ni aigreur, ce dont elle lui sait gré.


Ce soir-là, rendez-vous est pris chez Lipp, dans la Vieille Ville. Vêtue sobrement d’une robe de lin grège, un Pashmina sur les épaules, Oxymore se rend au restaurant à pied. Le parfum des feuilles à peine écloses, la fraîcheur du soir naissant, lénifient ses nerfs, mis à vif par la perspective de sa rencontre imminente avec Xénon.


En poussant la porte à tambours, elle aperçoit Lorenzo, trônant, bien en vue, en compagnie d’une ravissante jeune femme. Il se lève d’un bond pour l’accueillir, l’embrasse tendrement sur les commissures des lèvres.


— Salut, toi ! dit-il en la tenant à bout de bras pour la contempler, viens, je vais te présenter Irina !


Oxymore salue la jeune femme d’un sourire et s’installe auprès d’elle, observant du coin de l’œil la chevelure pâle, les lèvres roses artificiellement gonflées.


Encore une ! se dit-elle, combien de temps va-t-elle durer ?


— Comment vas-tu, Tesoro, je suis content de te voir, que veux-tu boire ?


— Un verre de Sancerre ! Irina, d’où viens-tu ?


— Elle est de Saint-Pétersbourg ! clame Lorenzo, comme si le lieu parait la jeune femme d’une vertu particulière.


— Tu pourrais la laisser parler !


Elle a l’air si jeune qu’Oxymore ne peut s’empêcher de lui demander son âge, hausse les sourcils lorsque Lorenzo répond pour elle.


— Vingt-deux ans ? Mais elle en fait seize ! s’exclame-t-elle, puis se tournant vers la jeune femme elle demande : Où habites-tu ?


Devant la mine perplexe d’Irina, elle répète la question en anglais, sourit lorsque celle-ci, désignant Lorenzo d’un signe de tête, s’apprête à parler. Mais Lorenzo lui coupe à nouveau la parole.


— On s’est rencontrés au Velvet, elle cherchait un logement, tu vois la galère, sans piston, elle n’a même pas de permis de séjour, enfin, c’est en cours, je m’en suis occupé, mais pour l’instant, elle est chez moi !


— Ben voyons ! murmure Oxymore.


Lorenzo n’est pas dupe.


— Oui, ma grande, je suis vieux, je sais, mais figure-toi que c’est un arrangement qui nous convient à tous les deux, ça te gêne ?


— Je ne vois pas en quoi ça me regarde, du moment que tu ne la séquestres pas !


C’est vrai qu’il est encore séduisant, pense-t-elle, en lorgnant les yeux verts, la bouche sensuelle et les mains fines de son ami, pendant que celui-ci évoque, à grand renfort de gesticulations, Picasso et Chaplin, procréateurs du quatrième âge, puis part d’un formidable éclat de rire, qui fait se retourner les convives des tables alentour.


— Tu te fous de moi, mais tu as tort, tu verras, ed adesso basta, mangiamo ! dit-il en changeant soudain d’idiome, afin de rouler les mots entre ses lèvres charnues.


Irina ne pipe mot, elle n’a pas pu suivre l’échange entre les deux complices.


Oxymore lui prend la main et sourit :


— He is crazy, be careful !


— I am ok, répond Irina sans sourire, avec un calme surprenant.


Dans le regard de la jeune femme, Oxymore vient de déceler une force de caractère qu’elle n’avait pas soupçonnée de prime abord...


Ils commandent des huîtres, du pain noir, du beurre salé, accompagné de Sancerre fruité. Lorenzo, d’humeur enjouée, parle haut, signe qu’il a déjà bu quelques verres. Contrairement à son habitude, il ne se lance pas dans le récit de son dernier voyage à l’autre bout du monde, ou de sa dernière rencontre avec un célèbre collègue : il parle d’Irina. De leur rencontre dans ce bar où, à l’instar de nombreuses compatriotes, elle attendait... Oxymore admire la poitrine haute, libre sous le chemisier de soie, les cheveux épais, le visage aux rondeurs enfantines, les yeux d’un bleu très clair.


D’où vient cette fille, se demande-t-elle en observant l’élégance naturelle de la jeune Russe, elle ne sort pas du ruisseau, c’est sûr, une famille d’aristocrates déchus, peut-être ! Allons, je suis incorrigible, et j’aligne les stéréotypes, en plus !


Irina soutient l’examen sans broncher, le dos droit, maniant les couverts avec délicatesse.


— Elle a remporté la mise, chez Piaget, c’est elle qui a été choisie pour présenter leur dernier modèle ! clame Lorenzo, l’œil allumé, se retenant à grand-peine de regarder autour de lui pour vérifier qu’il est bien observé.


Car, peu après leur première rencontre, il a offert à Irina de participer à un recrutement de mannequins pour une publicité de montres et elle a remporté le concours, charmant le jury par sa grâce naturelle dépourvue d’ostentation.


Au terme du repas, Lorenzo paye l’addition salée en fanfaronnant. Ils quittent le restaurant un peu éméchés. Oxymore décline l’invitation de finir la soirée dans un club, car elle veut se coucher tôt, pour être en forme le lendemain.


 


Le lendemain... tout le temps qu’a duré le repas, elle a oublié Xénon ! Le souvenir de leurs échanges virtuels lui revient à l’esprit comme une vague, balayant toute autre pensée.


— Bon, j’ai un rendez-vous demain, je dois avoir les idées claires !


— Avec qui ? demande Lorenzo, incapable de dissimuler une pointe de jalousie.


— Avec quelqu’un que je ne connais pas et que je ne verrai pas !


— Oh ! toi, toujours aussi dingue ! Ça veut dire quoi, que tu ne verras pas ?


— Je t’expliquerai, je te raconterai, mais pas maintenant ! Grazie per la cena, buona notte !


Rentrée chez elle, elle se plante devant sa penderie pour examiner sa garde-robe : pour une rencontre dans le noir, fallait-il partir du principe que les vêtements ne comptent pas ? Non, bien sûr ! Elle soignera sa tenue, pour se sentir au mieux de sa forme.


L’idée de cette rencontre dans l’obscurité avec un inconnu la tient éveillée jusqu’au milieu de la nuit, le ventre contracté. Désir ? Anxiété ? Un mélange explosif des deux, sans doute !


Elle finit par s’endormir d’un sommeil peuplé de jeunes femmes blondes et nues, enfermées dans des labyrinthes obscurs, où des hommes musclés et virils se bousculent pour les prendre.


C’est d’un kitch fini, ce rêve ! se dit-elle à son réveil, avec un léger sourire.





Chapitre 3


Le lendemain, la matinée passe très vite.


Oxymore déjeune d’une salade mêlée, choisit une robe légère, des collants Lycra, pour se conformer au désir de Xénon, omet les sous-vêtements, avide de sentir la caresse du tissu sur sa peau nue. Juchée sur des escarpins qui allongent ses jambes fines, son meilleur atout, elle s’examine d’un œil critique dans le grand miroir de la penderie.


— Bon, se dit-elle tout bas, il ne me verra pas, alors...


Exigeante, elle n’aime pas le laisser-aller quand il s’agit de son apparence : grâce à une alimentation ciblée, au fitness et au yoga, sa silhouette est restée mince et ferme, l’ovale de son visage ne s’est pas affaissé. Seules quelques rides au coin des yeux témoignent du passage du temps.


Soixante ans ! Et dire qu’il y a quelques décennies ce chiffre fatidique signait l’entrée dans la vieillesse ! Aujourd’hui, les sexagénaires ont envahi le mannequinat, les séries télévisées, le marketing des loisirs et de la cosmétique, reflet de l’intérêt qu’ils suscitent en tant que consommateurs.


Oui, les temps ont changé !


Dans un sac de voyage, elle range un diffuseur d’huiles essentielles, son nécessaire de toilette, une boîte de préservatifs, une plaque de chocolat noir du meilleur cru, des leggings et un T-shirt, des chaussures plates, en prévision du retour.


Ah, se dit-elle, le rouleau ! Elle a failli oublier le rouleau de bande adhésive noire, qui servira à colmater les interstices des stores, en cas de besoin ! Elle le fourre dans son bagage.


Tout est prêt !


Un dernier regard dans le miroir du hall d’entrée la rassure : elle est radieuse, avec aux lèvres un sourire amusé, qui reflète le sentiment qui l’habite depuis toujours : défier le sort, faire fi des conventions !


Quinze heures !


Elle descend au garage et grimpe dans sa Fiat 500.


— Bon, ma vieille, c’est parti ! s’exclame-t-elle à voix haute, ne sachant pas très bien si elle s’adresse à elle-même ou à sa voiture.


Elle glisse un CD dans le lecteur et sort du garage. Les rues avoisinantes sont dégagées, mais à peine rejoint-elle l’artère qui mène au lac que la circulation commence à bouchonner.


Arrivée au pont du Mont-Blanc, elle prend place dans la longue file de voitures qui attendent et, après avoir inspiré et expiré lentement, se résigne à patienter. A-t-elle le choix ? Pour se calmer les nerfs, elle augmente le volume de la musique.


Le sémaphore qui règle le trafic passe parcimonieusement au vert, après avoir stagné de longues minutes au rouge : seules quelques voitures franchissent l’obstacle. Il ne lui faut pas moins d’une demi-heure pour traverser le pont. Une autre demi-heure pour parvenir au parking de l’hôtel. Ouf ! le but est atteint !


Seize heures quinze !


Il me reste trois quarts d’heure, pense-t-elle, en attrapant son bagage sur la banquette arrière.


La froideur du hall d’entrée de l’hôtel à l’ameublement fonctionnel est tempérée par de grands bouquets de lys roses et blancs. Après avoir retiré sa carte magnétique à la réception, Oxymore s’engouffre dans l’ascenseur, en ressort presque aussitôt pour suivre un long couloir moquetté, pénètre dans la chambre, jette autour d’elle un coup d’œil distrait et s’approche du lit king size. Un test ! Elle doit tester le matelas ! Et obscurcir la chambre ! Vite ! À l’aide d’une télécommande, elle abaisse le store. Comme elle l’avait prévu, ce dernier n’obscurcit pas complètement la chambre, des rais de lumière filtrent par le haut et sur les côtés. Le rouleau de scotch noir qu’elle a eu la prudence d’emporter y remédie, plongeant la chambre dans une obscurité profonde.


Bien ! Le premier objectif est atteint !


Elle dispose le diffuseur dans le hall d’entrée : un parfum subtil se répand rapidement dans l’espace. Elle se retient pour ne pas entamer la plaque de chocolat, regarde nerveusement son iPhone : il est seize heures quarante-cinq.


Assise au bord du lit, elle essaye de se détendre, en vain. À l’écoute de tous les bruits, à l’affût de toutes les senteurs, elle caresse les draps fins du bout des doigts. Le coup de fil de Xénon, qui doit l’avertir de son arrivée, ne devrait pas tarder...


Son cœur bat la chamade ! Sera-t-il en retard ?


À 16 h 55 le portable sonne.


C’est lui !


— Bonjour, comment allez-vous, dit une voix gaie, qu’elle avait imaginée plus grave, je suis au parking de l’hôtel, j’arrive !


— Bonjour ! je vous attends ! répond-elle un peu bêtement.


— À tout de suite !


Xénon a déjà raccroché.


Oxymore éteint son portable. Ses mains sont moites, sa bouche sèche. Au-devant de quoi est-elle en train d’aller ? D’un bond, elle se lève, le corps contracté.


Des coups discrets à la porte...


Xénon !


Un rai de lumière balaie brièvement le hall d’entrée, ne laissant entrevoir qu’une silhouette sombre. La porte se referme avec un bruit métallique, replongeant la chambre dans l’obscurité. Oxymore, les sens en éveil, perçoit intensément chaque son, chaque odeur, l’air sur sa peau, ses yeux qui clignent dans l’obscurité pour tenter d’apercevoir Xénon malgré tout.


Un bruit sourd ! Les chaussures de Xénon qui heurtent le sol ! Inspirant profondément les effluves des huiles essentielles, elle imagine plus qu’elle n’entend le son feutré des pieds nus du visiteur sur la moquette. Il est près d’elle...


Un instant, la peur irradie sa poitrine. Et si...


Elle perçoit le souffle de Xénon, tout près de sa joue, sent ses doigts qui lui effleurent le visage en une caresse très douce.


— Bonjour, Oxymore ! dit la voix claire.


— Xénon..., souffle-t-elle, sans rien trouver à ajouter.


Il est tout proche d’elle maintenant, l’enlace doucement, la tient un instant contre lui. Figée par l’émotion, Oxymore tente de deviner les contours du corps de Xénon, elle n’ose pas le toucher, pas encore, lève la main en direction de son visage, constate qu’il la surplombe d’une bonne tête, sent sous ses doigts la peau douce des joues fraîchement rasées.


Respectant son envie exploratoire, il se tient immobile, pendant qu’elle promène ses doigts dans les cheveux courts et bouclés, descend le long du cou, s’enhardit, touche sa poitrine, savoure en amateur la texture des muscles fermes sous ses doigts.


Ils oscillent doucement, un balancement léger qui les rapproche, les éloigne, puis les rapproche encore. Les mains de Xénon se sont mises en mouvement à leur tour et parcourent le buste d’Oxymore, son dos, ses fesses, ses cuisses, c’est un frôlement plutôt qu’une caresse, un frôlement très doux qui dessine les contours de son corps.


Les mains se posent sur les seins, les englobent, les palpent doucement, puis, fermement, il lui saisit le menton, pose ses lèvres moelleuses sur les siennes, légèrement d’abord, puis avec plus d’insistance. La charge érotique qui passe entre eux les électrise, ils savent tous deux que ce moment est unique et qu’il doit se prolonger, qu’il ne faut rien hâter, mais l’impatience les gagne, ils ont hâte de se découvrir, de voir si les promesses de leur échange épistolaire vont être honorées.


Xénon soulève la robe d’Oxymore avec délicatesse, la fait glisser par-dessus sa tête, constate qu’elle ne porte rien dessous, hormis le voile de son collant, sent les seins dressés qui se pressent contre le tissu de sa chemise, perçoit l’impatience qui la gagne de le dévêtir à son tour, de le toucher. Alors, d’une main, il saisit ses poignets et les immobilise dans une prise ferme, comme s’immobilise, en alerte, le cœur d’Oxymore. Que fait-il... Comme s’il avait senti sa frayeur, il cherche ses lèvres, l’embrasse longuement, en même temps qu’il serre plus fort, sachant qu’elle pourrait se libérer d’un sursaut, mais que pour l’honorer de sa confiance elle ne le fera pas, puisqu’autrement le fil ténu qui les relie pourrait se rompre, gâchant tout.


De sa main libre, Xénon cherche la vulve humide, offerte sous le collant, la caresse lentement, glisse sur le Lycra, y enfonce ses doigts sans le rompre, agace le clitoris, puis soudain lâche les poignets qu’il tenait enserrés et s’agenouille devant elle. De la pointe de la langue il la lèche, au travers du collant, mélangeant sa salive au suc d’Oxymore, qui aimerait bouger, rendre à Xénon sa caresse, mais non, elle doit attendre, car il n’en a pas fini d’elle, qui ne sait pas encore qu’avec lui elle va découvrir les délices de l’attente, qui exacerbe le désir, concentre l’esprit tout entier dans quelques centimètres carrés de chair.


Mais les lèvres de Xénon bientôt la quittent, comme s’il l’avait pressentie au bord du plaisir, et en effet elle y était. Il se relève et s’éloigne d’elle, retire ses vêtements, c’est ce qu’elle imagine aux bruits légers de tissu froissé qu’elle entend. Lorsqu’il revient vers elle, il est nu. Il l’enlace, la serre contre lui, embrasse encore sa bouche, puis la fait basculer sur le lit.


Oxymore est comme dépossédée d’elle-même dans le plaisir qu’elle éprouve à être ainsi guidée : étendue sur le dos, les bras au-dessus de la tête, elle respire par saccades, l’abdomen contracté. Xénon se penche sur elle et relève ses jambes fines, les écarte pour livrer le bas-ventre entouré de l’écrin fragile du collant. Sa respiration s’est alourdie alors qu’il explore le corps offert d’une touche légère, s’attarde longuement sur les seins, fait rouler les tétons entre ses doigts, les abandonne pour descendre le long du ventre, effleurer le sexe à travers le Lycra, remonter jusqu’aux aréoles.


Oxymore halète doucement, sa bouche cherche celle de Xénon, ils se dévorent, puis les lèvres de Xénon reprennent leur promenade, s’arrêtent sur la vulve, cherchent les petites lèvres, lapent le clitoris, s’insinuent à travers le fin voilage jusqu’à l’orée du vagin. Elle n’en peut plus d’attendre, habituée qu’elle est à arriver rapidement au terme de son excitation. Mais Xénon n’est pas pressé. À nouveau, il saisit ses poignets et les place au-dessus de sa tête.


— Ne bougez pas !


Oxymore se délecte au son de sa voix, elle ne se savait pas obéissante, et pourtant elle obéit, lorsqu’il la lâche et que ses bras demeurent figés en corolle autour de sa tête.


Xénon ne bouge plus, les secondes passent, une à une...


Soudain, sans qu’aucun signe avant-coureur n’ait pu faire pressentir ce changement de registre, il saisit entre ses dents le collant à l’entrejambe et le déchire d’un coup sec. Lorsque sa langue touche la chair vive, Oxymore bascule dans le plaisir.


Tout s’arrête en même temps que tout recommence, puisqu’après la vague elle perçoit à nouveau les sons dans le couloir de l’hôtel, ouatés par la porte insonorisée, l’air de la chambre qui rafraîchit sa peau moite, fige la sueur entre ses seins, le goût de sa propre salive, mêlée à celle de Xénon, dans sa bouche. Le souffle court, elle se détache des lèvres dont elle ne supporte plus le contact.


Elle est revenue à elle.


Xénon ne bouge pas, il ne la touche pas, il semble attendre, attend-il ?


Oxymore a envie de prendre à son tour le contrôle du corps de Xénon, elle ne veut pas lui être redevable, elle veut le conduire à son tour loin dans le plaisir, alors elle l’embrasse, le pousse des deux mains sur la poitrine, avec douceur, pour qu’il s’allonge sur le dos, frôlant au passage ses mamelons durcis.


Il s’est abandonné à elle sans réticence, livré à sa bouche qui lui mange le visage, descend lentement le long du torse, léchant et mordillant les tétons au passage, jusqu’à atteindre son sexe dur, qu’elle saisit entre ses lèvres, pour le découvrir, pour s’en emparer.


Xénon laisse échapper, de temps à autre, un faible gémissement.


Changeant soudain de rythme, Oxymore saisit son membre à pleine main et initie un mouvement de va-et-vient, ayant soin d’en varier l’intensité et le rythme, pendant que sa bouche englobe un testicule, le fait rouler sous sa langue, l’aspire au fond de sa gorge, se délectant des soupirs de Xénon, de son désir qui monte, exacerbe le sien.


Qu’il la caresse, encore, qu’il pince follement ses tétons, que son sexe la remplisse, maintenant !


Alors, au plus fort de l’excitation, Xénon se relève et, selon une habitude déjà acquise, lui saisit les mains et l’immobilise. Il la renverse, se penche sur son sexe et souffle, souffle doucement, comme pour éteindre une flamme de bougie. Il souffle longuement et à chaque expiration Oxymore se détend, son corps s’incruste plus profondément dans le matelas, elle se calme.


Ils sont maintenant allongés côte à côte, immobiles et silencieux, car la parole est inutile lorsque les corps dialoguent en une si parfaite entente.


Mais Xénon rompt le silence,


— Il faut... laisser au corps le temps de s’ouvrir, laisser monter le désir, longtemps, et ensuite seulement, le libérer, vous voyez ?


— Je vois... c’est trop dire, enfin, votre démonstration m’ouvre de nouveaux horizons, c’est vrai !


— Et vous n’avez encore rien vu !


— Ah !


Elle ne trouve rien à répondre. Bien que comprenant la leçon de Xénon, il lui en coûte d’attendre ! Se tournant vers lui, sa main glisse doucement sur sa poitrine, sur son ventre, se retient de descendre encore pour attraper le sexe, qu’elle devine toujours en alerte.


Il veut attendre, se dit-elle, eh bien, il attendra !


Sa pensée vagabonde, mais ce qui lui importe, c’est de sentir Xénon s’emparer d’elle à nouveau.


Les huiles essentielles se sont taries dans le diffuseur, la chambre est toujours aussi noire, Xénon toujours aussi impénétrable à son regard, comme elle l’est au sien.


Au loin, de vagues rumeurs de voix, un chariot qui heurte la porte de l’ascenseur, une sonnerie étouffée, elle n’en a cure, tout son être est concentré sur le corps qui repose auprès d’elle et dont elle pressent qu’elle n’a fait qu’effleurer le potentiel sensuel.


— Vous êtes fine, dit soudain Xénon en caressant la cuisse gainée de Lycra, le collant vous va bien !


— Vous n’êtes pas mal non plus ! répond-elle joyeusement.


Elle apprécie qu’il aime son corps et puis elle lui sait gré de continuer à la voussoyer, montrant ainsi qu’il n’a pas pris possession d’elle, car elle ne veut pas faire de lui un amant familier, un amant de tous les jours.


Elle se penche sur son visage, s’empare de sa bouche, le jeu reprend, faisant s’accélérer leurs souffles à mesure qu’il s’intensifie. Xénon s’agenouille au-dessus d’elle, lui ouvre largement les jambes, approche son pénis gorgé de la vulve humide et du bout du gland tapote le clitoris offert, pétrit un téton, en une caresse qui se prolonge.


Oxymore se cambre, comment résister, comment se retenir...


Alors, Xénon la laisse, attend qu’elle se calme, puis reprend sa caresse, du bout du gland, une caresse glissante qui monte le long des lèvres ouvertes, atteint le clitoris, redescend, remonte, dans un va-et-vient qui exacerbe le besoin d’Oxymore de jouir. On dirait qu’il a un sixième sens pour savoir quand il doit suspendre sa caresse pour l’en empêcher. Et cela dure, dilate le temps, Oxymore est dans un autre monde, n’aspire qu’à se laisser aller, à s’abandonner complètement.


Comme toutes les femmes, elle a ressenti jusqu’ici des orgasmes d’intensité et de qualité diverses, le plaisir amoureux qui prend racine tout au fond du ventre, monte le long de la colonne vertébrale, jusqu’à la gorge, pour y répandre un goût de miel, le plaisir libertin, plus électrisant, moins profond, plus éphémère, mais aussi plus facilement reconductible, le plaisir solitaire, qui prend la forme et l’intensité des fantasmes.


Rien de tel dans la vague qui la balaie lorsque Xénon, soudain, colle sa bouche à son sexe et engloutit le clitoris en même temps qu’il glisse un doigt à l’orée de son vagin pour titiller le point G : elle est propulsée hors d’elle-même, ne s’entend crier que plus tard, une fraction de seconde plus tard, ou plus, elle n’en sait rien...


Lorsqu’elle revient à elle et reprend conscience de son corps, elle est épuisée : jamais elle n’a ressenti un plaisir aussi intense, jamais elle n’a expérimenté un tel lâcher prise. Xénon, penché sur elle, parsème son visage de baisers légers.


— C’est vraiment dingue, votre truc, Xénon ! dit-elle à voix basse.


— Oh ! ce n’est pas mon truc, vous savez ! Mais vous avez raison, la plupart des gens ignorent tout de leur potentiel érotique, leur vie sexuelle se résume aux fameuses onze minutes, le samedi soir de préférence, c’est d’une tristesse !


— Oui, une vraie barbe, surtout quand le partenaire est convaincu qu’il suffit de pilonner !


— J’espère qu’il n’y a pas trop de ces sauvages-là !


— Il y en a, détrompez-vous, et ils sévissent, je les appelle les ayatollahs de l’orgasme !


Xénon rit doucement.


— Oui, c’est bien trouvé, je vois parfaitement ce que vous voulez dire !


— Hum, il faut être femme pour avoir vécu ça...


— Détrompez-vous...


— Ah ! Vous pratiquez les hommes, aussi ?


— Oui, de temps à autre, mais ce n’est pas mon premier choix !


— Confidence pour confidence, je ne dédaigne pas les femmes, pour autant qu’il y ait une attirance, comment dire... ludique, oui, j’aime bien les jeux, avec les femmes, mais tout de même, je préfère les hommes, je préfère sentir qu’il y a... ça !


Elle attrape le pénis de Xénon, le serre.


— Que dire ? Moi aussi je préfère les femmes, mais ce que j’aime surtout, c’est que le plaisir puisse se décliner en plusieurs versions ! Le Tantra en est une, il y en a d’autres, que nous découvrirons peut-être ensemble, qui sait ? Vous venez d’avoir un aperçu de votre potentiel, mais je vous assure que ce n’est pas tout, que vous pouvez aller encore plus loin dans la découverte de votre plaisir.


Il fait une pause, caresse délicatement les seins d’Oxymore.


— Je me suis intéressé au Tantra, mais pas seulement de manière théorique, ce que je veux dire, c’est que je ne me suis pas contenté de lire des bouquins, d’apprendre des schémas, j’ai cherché un maître, et je l’ai trouvé, j’ai appris plein de choses avec lui, c’était un moine tibétain.


— Un moine !


Oxymore est abasourdie, habituée qu’elle est de considérer que les choses du sexe sont hermétiquement closes aux gens de religion.


— Un moine, oui, et je peux vous dire que sa science du corps, mais aussi, et peut-être surtout, de l’esprit, était éblouissante, il m’a initié in vivo ! J’ai appris, entre autres choses, à maîtriser mon éjaculation.


— Maîtriser l’éjaculation ! Mais alors, où est votre plaisir ?


Elle l’écoute, la tête penchée sur l’oreiller dans sa direction, et en même temps que ses mots elle découvre sa voix changeante, son langage fluide, elle se dit qu’elle resterait ainsi longtemps à l’écouter, si elle le pouvait...


Elle se soulève sur un coude et embrasse la bouche de Xénon, sans retenue, mord dans sa lèvre charnue, si douce. Une soif terrible la dévore, alors elle saisit la bouteille d’eau minérale sur la table de chevet, boit égoïstement de longues gorgées, avant de tendre la bouteille à tâtons, à Xénon.


Elle qui a toujours un mot ou une réflexion à la bouche, fort étrangement n’éprouve pas le besoin d’ajouter des mots à ceux de Xénon.


— Le plaisir est différent, reprend Xénon, plus intense, il survient avant l’écoulement de la semence.


— Comment arrive-t-on à ça ?


— Par l’entraînement, beaucoup d’entraînement, il faut apprendre à maîtriser sa respiration pour atteindre le « big draw », c’est ainsi qu’on appelle le moment où l’orgasme se diffuse dans tout le corps.


— Et pour les femmes ?


— Pour les femmes aussi, tout passe par la maîtrise de la respiration.


Oxymore ne peut pas voir l’expression de Xénon, sourit-il, est-il grave, elle n’en sait rien, mais ce qu’il lui dévoile l’intéresse, sa curiosité est piquée à vif. Sa main repose toujours sur le sexe de Xénon, mais elle est immobile, en attente de ce qu’il va lui dire encore.


Soudain, le doute la transperce.


Bon, se dit-elle tout bas, ne gobe pas tout ce qu’il te dit...


Xénon lui dévoile un domaine qu’elle ne connaît pas, alors elle est sur la défensive, elle qui déteste se sentir en état d’infériorité, mais la curiosité l’entraîne, elle doit en apprendre davantage.


— La différence, reprend Xénon... la différence réside dans le fait que l’orgasme n’est pas simplement génital mais qu’il se répand en vagues dans tout le corps, c’est difficile à expliquer, difficile à comprendre, tant qu’on ne l’a pas vécu.


Oxymore, perplexe, un peu frustrée, se demande si vraiment il ressent le plaisir. Comme s’il avait lu dans ses pensées, Xénon poursuit :


— Quand on a expérimenté cette jouissance-là, rien ni personne ne peut vous faire retourner en arrière, et le grand avantage, pour nos partenaires, comme nous n’éjaculons pas, c’est que nous sommes toujours prêts !


Après quelques minutes de silence, Oxymore se dit qu’elle entend bien profiter de cette intarissable vigueur. Elle chemine de ses doigts le long du corps de Xénon, s’empare de ses testicules.


— Retirez votre collant, lui ordonne Xénon.


Il se saisit de l’accessoire, elle l’entend remuer sans comprendre ce qu’il fait. Xénon lui prend la main et la pose entre ses jambes, pour lui faire découvrir la peau tendue et comme lissée de ses testicules. C’est qu’il les a attachés fermement avec le collant élastique, et qu’ils sont maintenant prisonniers de cet étau, qui les fait offerts et rebondis, comme parés pour recevoir les caresses.


— Vous pouvez y aller, ils ne craignent rien, lui dit Xénon, vous pouvez les étirer, les griffer, les dévorer, la seule chose qu’ils n’aiment pas, c’est être frappés.


Il parle de ses testicules comme s’ils étaient ses compagnons de jeux, certes lui appartenant, mais vivant également une vie autonome, en frères jumeaux. Oxymore les saisit à pleine main, en éprouve la fermeté, les explore, puis les fait rouler entre ses doigts, les griffe à petits coups secs, les mordille enfin, comme des bonbons, l’un après l’autre. Elle aimerait donner à Xénon autant de plaisir qu’il lui en a donné, avec une sorte de rage de le faire éjaculer, malgré tout, alors elle saisit le pénis dans sa main et le caresse, doucement d’abord, puis de plus en plus vite.


Xénon se met à rire. Furieuse, elle se redresse et l’enfourche, pour qu’il la pénètre au plus profond, le chevauche comme une forcenée.


— Calmez-vous, lui dit Xénon, vous allez tout gâcher !


— Vous commencez à m’énerver !


— Calmez-vous, je vous dis, c’est pour votre bien !


— Voyez-vous ça !


— Restez tranquille !


La voix de Xénon a pris une inflexion plus ferme, il la tient fermement aux hanches, l’oblige à s’immobiliser, ils restent ainsi, presque sans bouger, le gland de Xénon pulsant sur le point sensible, tout au fond du vagin d’Oxymore. Le plaisir qu’elle ressent n’est pas brûlant comme peut l’être le plaisir clitoridien, c’est une vague profonde qui monte lentement, atteint tout son être, ouvre en elle un espace insoupçonné, la propulse naturellement et sans effort dans un état de concentration totale. Elle n’a jamais rien vécu de tel. La vague l’emporte, toujours plus haut, plus fort, puis explose, la saveur du miel envahit sa bouche et sa gorge.


Sous elle, le corps de Xénon s’est tendu, sa respiration s’est intensifiée, puis il se relâche avec un gémissement sourd.


Oxymore se soulève pour que Xénon glisse hors d’elle, constate que son érection est intacte.


— Wouah ! s’exclame-t-elle en souriant, vous pouvez recommencer, alors ?


— C’est ce que j’essayais de vous expliquer !


— Surprenant !


Elle se penche, pose un baiser sur le pénis, le tapote, le caresse, comme s’il s’agissait d’un animal familier, puis elle s’allonge, s’étire, aux côtés de Xénon.


Et de nouveau, bizarrement, cette grande fatigue, ses paupières qui clignotent, va-t-elle sombrer dans le sommeil ? Il n’en est rien, car ce qu’elle perçoit comme une grande fatigue est plutôt un relâchement de tout son être, qui l’emplit d’une force nouvelle, éclaircit sa pensée, apaise son mental.


Xénon caresse sa jambe.


— Vous voulez de l’eau ?


Et sans attendre la réponse de Xénon, elle lui tend la bouteille de Perrier, effleurée d’une autre pensée terre à terre : quelle heure peut-il bien être ? Elle consulte son iPhone, s’aperçoit avec stupeur qu’il est près de minuit ! Sept heures se sont écoulées depuis l’arrivée de Xénon, le temps s’est dilaté, suspendu...


Elle se tourne vers lui et pose à nouveau ses lèvres sur les siennes, très légèrement, pour goûter sa bouche moelleuse ! Soudain, les mains de Xénon se nouent autour de son cou. Le geste est si inattendu qu’elle se fige, tous les sens en alerte. Son cerveau se met à travailler à toute vitesse, cherchant à donner sens à ce qui se passe. Cherche-t-il à l’étrangler ? Car il serre plus fort maintenant et à mesure que l’étau se resserre, Oxymore sent la panique l’envahir. Mais Xénon relâche son emprise d’un coup et de ses deux pouces caresse le petit creux très doux entre les clavicules.


— Qu’est-ce qui vous a pris, Xénon ?


Les mains d’Oxymore sont agitées d’un tremblement nerveux.


— Le cou est un endroit si sensible, si sensuel, murmure doucement Xénon en poursuivant sa caresse.


— Mais, qu’avez-vous voulu faire ? C’était un test ?


Xénon rit doucement.


— Mais non ! Vous savez, dans les jeux sexuels, il n’y a pas que le tantra...


— Que voulez-vous dire ?


— Il y a... d’autres jeux...


Il n’a pas l’air de vouloir en dire davantage.


— À quoi dois-je m’attendre, avec vous ?


— À rien qui ne soit le meilleur pour vous !


Il se penche sur elle, caresse son visage, d’une de ces caresses imperceptibles dont il a le secret.


Oxymore prend le parti de sourire, fière de ne s’être pas débattue, d’avoir maîtrisé sa peur, sentant obscurément que cette expérience la rendra plus audacieuse, plus forte, plus joueuse aussi, et que c’est ce que voulait Xénon.


Comme sous l’emprise d’un trop-plein de sensations, d’émotions, elle a envie de rentrer chez elle, pour se retrouver face à elle-même, se pelotonner dans le cocon de son lit.


Le silence s’installe.


Au bout d’un moment, Xénon l’attire contre lui, parsème son visage, son cou, ses seins, de baisers légers.


— C’est une chance que nos chemins se soient croisés ! murmure-t-il doucement en poursuivant ses caresses. Le courant passe entre nous !


— Le courant passe, c’est le moins qu’on puisse dire, dit Oxymore qui glisse sa tête sur l’épaule de Xénon.


— Je vais vivre dans l’attente de notre prochaine « mise en pratique » ! »


— Oui, moi aussi !


S’ils n’ont pas encore évoqué les suites de leur rencontre, puisqu’ils ont si peu parlé, il est clair pour tous deux qu’il y aura une suite, une suite sans contrainte, puisque, dans le foisonnement de leurs activités respectives, le temps leur est compté.


Et pourtant, déjà, Oxymore voudrait faire entrer Xénon de plain-pied dans sa vie.


— Je serai absent la semaine prochaine, jusqu’à vendredi soir, dit-il, restons en contact par mail, d’accord ?


— Oui, ça me va, je n’ai pas mon agenda avec moi et d’ailleurs, dans le noir, il ne me servirait pas à grand-chose !


Cependant, un pincement au cœur la saisit. Demain ! S’il n’avait tenu qu’à elle, ils se seraient revus le lendemain !


Ils restent encore allongés sur les draps en bataille, mais l’envoûtement est rompu, il est temps de revenir sur terre. Xénon se lève et cherche ses vêtements à tâtons. Oxymore perçoit, car elle veut percevoir tous les gestes de Xénon, le bruissement de sa chemise, le bruit métallique de sa ceinture.


— Je vais partir le premier, lui dit-il, en se penchant sur elle pour un ultime baiser, au revoir, Oxymore, à très vite !


— Bonne nuit, Xénon !


Il s’éloigne en direction de la porte, elle l’entend qui se chausse, la lumière du couloir envahit un instant l’entrée, le pêne claque.


Il est parti.


Oxymore demeure immobile dans l’obscurité, tente de rassembler ses pensées. Que ressent-elle ? Une euphorie légère, tempérée d’une pointe de tristesse.


Il est parti, se dit-elle, mais nous nous reverrons, c’est sûr !


Oui, mais quand ?


Elle ne le sait pas...


Brusquement, elle se redresse et s’assied au pied du lit, dans la même posture que celle qu’elle avait adoptée en attendant Xénon, une jambe repliée sous elle, l’autre pendante, la pointe du pied effleurant la moquette.


Alors, pour rompre le charme qui l’enveloppe tout entière, elle allume la lampe de chevet et s’étire, vide la bouteille de Perrier, se lève.


Elle n’a pas envie de se doucher, pas encore, pense que Xénon ne s’est pas douché non plus, avant de partir, espère qu’il voudra garder sur sa peau son odeur, comme elle gardera la sienne, longtemps.
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